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sévère regard iunquisiteur (le sa mère ? Il fallait pourtant
se montret', et à lheure du déjeuner elle descendit en
tremblant. Heureusement madame Grandlief, affairée
par des préparatifs de lessive, ne remarqua pas les traits
altórés de sa tille. Pendant la matinée, Georgette resta
muette et anxiouse. Chaque fois qu'elle passait devant
une glace, elle % constatait avec effroi lit pâleur de sou
visage, et ses craintes redoublaient. Son agitation et sa
tristesse n'échappèrent peas à l'abbé Volland, qui vint à
Salvanches dans l'aprs-midi. Le curé avait connu Geor-
gette tout enfant. et la traitait encore en petite fille. Il
était observateur. et fut frappé du changement survenu
dans ce visage ordinairement épanoui et indiff.érent. Il
s' imagina que Georgette regardait son mariage manque
avec Gérard, que cette déception lai chagrinait plus
qu'elle ne voulait le dire, et il tósolut de s'expliquer là-
dessus avec la jeune fille. Au moment de prendre congé
(le mîtadamIle Granîdlief:-A propos, fit-il à Georgette,j'ai
à te parler au sujet (le ce devant d'autel que les demoi-
selles du rosaire brodent pour la chapelle de la Vierge,
viens ie voir demain au presbytère après la messe de
neuf heures.

Cette invitation accrut encore l'anxiété de mademoi-
selle Grandlield Le curé connaissait déjà sans doute
l'aventure, et l'idée d'un interrogatoire la fit frémir.
Aussi le lîndemain, après une tmxauvaise nuit, un terrible
frisson la prit quand elle souleva le lourd marteau (le
presbytère. Le curé venait de rentrer, et se promentait
lenteiment dans sa bibliothèque en attendant la jeune
fille. Dès qu'il la vit, il renvoya sa vieille gouvernante.
plaa;t avec l'habileté d'un juge d'instruction son fauteuil
a contre-jou", afin que toute la lumière tombât sur son
interloentrice, puis, prenant la main de Georgette et la
faisant asseoir en face de lui -Eh bien ! ina chère
enfant, coiininença-t-il, quoi (le nouveau à Salvanehes ?

-Rien. monsieur le curé, inamian prépare sa lessive et
papa est à la chasse.

-Et toi, que fais-tu? On dirait que tu t'ennuies, ta
figure s'allonge.

Georgette frémit et devint plus pâle.-Moi? répondit-
elle en baissant les yeux sous les regards du curé, mai:,
je n'ai rien, je vous assure.

-Alors d'où te vient cette figure bouleversée ?....
L'abbé Vollanl la dévisagea (le nouveau par-dessus ses
lunettes, et remarqua qu'elle perdait contenaunce.-Je te
dis que tu es changée, poursuivit-il, on ne fait pas une
mine eontie cel le-là sans motif. Voyons mon enfant, nie
sois pas dissimulée, et conte-moi tes petites peines ; tu
sais bien que je nie suis pas sévère comme ta mère et que
tu peux avoir confiance en moi.

-Ai: monsieur le curé, s'écria Georgette, les yeux
toujours baissés et tordant nerveusement ses mains l'une
dans l'autre, je n'oserai jamais!

-C'est done bien gros ? demanda l'abbé avec un sou-
rire encourageant.

-C'est impossible à dire, murmura Georgette, puis,
comme poussée par les terreurs et les remords qui
l'éitouflaient:-èonsieur le curé, j'ai commis une farte
balbutia-t-'lle en tremblant.

-Une faute ? reprit l'abbé un peu dérouté.-Il vit la
figure constA'rnée de mademoiselle Georgette ct reprit
d'un ton plus grave :-Veux-tu que je t'entende en con-
fession ?

-Oh I répliqua-t-ele avec un accent tragique, c'est
inutile. . car il faudra bien que j'avoue tout à ma mère.

Lo curé eut un soubresaut qui fit rouler son fauteuil

en arrière.-Ah ça I s'écria-t-il décontenancé, de qt
s'agit-il donc et qu'as-tu fait ?

-Je crois, soupira la pauvre enfant, je crois que
suis compromise comme Hélène Laheyrard.

Elle se couvrit la figure dé ses mams. Labbé Voli
effaré se dressa debout sur ses jambes courtes.-Bei'.
grommela-t-il, que me contes-tu là ? as-tu perdu lI
prit ?. Voyons, Mon enfan t, explique-toi plus clair
ment et avec une pleine francli.se. .... Qu'est-il arri

Le curé s'épongea le front, car cet interrogatoire il
cat le faisait suer à grosses gouttes.

-Je n'étais pas seule, reprit Georgette : puis. fond.
en larmnes et devenant tout à1 coup plus expansive :-A
monsieur le curé. je suis bien perdue, allez 1

-Sainte Vierge 1 s'écria le pauvre curé en joigna
les mains, quel est le vaurien h>sez criminel pour ?.

-M. Marius Laheyrard.
-Marius I. .. Encore . .. mais il v a donc une fatali

sur cette famille 1... Enfin, malheureuse enfant, dis.tL
tout . il n'est plus temps de rien eacher maintenant.
cela s'est-il passé ?

-Sur l'escalier de M. Corrard, sanglota Georgett.
-Enfin quei ? comment ?... parle
Et lambeaux par lambeaux, il arracha la naïve con

dence de mademoiselle Grandfief. Elle avoua tout.
tremblant comme la feuille: la cour assidue, eneoutrai
que lui avait faite Marius, l'après-midi dans lt vigne,
légère griseriq du souper, le baiser enfin, le terrible l.
ser sur les lèvres,-et le plaisir qu'elle y avait pris.

-Et puis ? grogna l'abbé indigné.
-C'est tout, nurmura Georgette noyée dans ses li

mes et sa confusion.
Le curé respira longuemnent, avec utn soulagement prn

foii.-Tiu me dis bien toute la vérité ?
-Hélhs , oui, monsieur le curé.
Malgré la terreur qu'il avait éprouvée, l'abbé Voilai

eut grand'peine à réprimer un sourire. Cette naçiv
l'émîervellait. Il restait silencieux, contemplant la ie
ehe de sa soutane. A la fin. il se retourna vers Gko
gette. qui attendait, confuse et larmioyante :-Ma eh'e
enfant, dit gravemnent le curé, sèche tes veux et rossur
toi. La Providence est miséricordieuse. Seuleîment tien
toi sur tes gardes, carje ne répondrais plus de rien
cas de récidive.

Il se leva pour dissimuler une envie de rire et se pi
mena de long en large, tandis que Georgette essuyait s
joues et se rassénérait un peu.-Cette atitire, continue-
il, après avoir adressé une verte semonce à l'ingém
n'en est pas moins profondément regrettable ; j'espè
que ce mauvais sujet de Marins aura gardé le secreU
ses fredaines, j'irai tantôt lui laver la tête, et, Di
merci, nous éviterons ce nouveau scandale.

-C'est que, murmura humblement Georgette, qui
qu'un était là qui nous a vue.-Et elle raconta la bruse
apparition (le Reine Lecomte.

-La peste ! ne put s'empêcher de maugréer l'al1
Volland, voilà qui gàte tout 1.... Cette petite fille a u
langue de vipère, et elle a sans doute déjà bavardé
Me voilà obligé maintenant d'en causer avec tai. mère.

A ce seul mot, mademoiselle Georgette se mit de no
veau à pleurer de façon à1 toucher le cœur du curé.
Allons, (lit-il en la renvoyant à demi-rassurée, ne te d
sole pas, je prends tout sur moi, et je ferai en sorte q
tu ne sois pas grondée.

Le jour même, il se rendit à delvanches, prit imadat
Grandfief à part et lui conta l'affire. Dès les premiiti
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